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HARJNGFE  PRONONCEE 
deuant  le  Roy  , feant  en  fes  ^flatsgene-^ 
raux  à3loys ,par  Mettre  Charles  de 
CoJJé  Comte  de  Bnjptc. 

SIRE,  I 

Les  Princes.dontlc  bon  heur  (urpalTèlc  méri- 
te,arçiuenc  quelijuefpis  ou  leurs  cfpeiances  n’ofciit 
afpircranais  comme  en  peu  de  temps  ils  s’eflcuenc 
ainfi,peu  de  temps  aneâcit  le  pouuoic  de  leurs  Mo- 
narcIiies:où  au  contraire  ceux  que  la  vertu  conduit 
au  comble  de  leur  gloire  y demeurent,  Ôc  tienne 
peut  empefcher,que  Dieu  ( qui  tiét  leurs  Couron- 
nes) ne  les  enrichific  de  proîpcritez.  Demefmc, 
Sire,  voyant  voftre  Majefté  f’alleoir  H longue- 
ment fur  ce  trofne  Royal,cela  nous  donne  alfez  de 
lumière, que  ce  ne  font  pas  les  mains  de  la  fortune, 
quiont  enuironné  voftre  front  de  ce  double  Dia- 
dème , que  c’eft  Dieu  qui  vuos  eftablit  noftre  Roy, 
& qui  auparauant  vous  efleut  Monarque  des  peu- 
ples plus  tflongnez:  nonpourla  grâdeur  de  voftre 
Royalle  maifon,non  pour  les  marques  vniuerfelles 
dclavalleur  des  François  '.mais  pour  la  pieté,pour 
lafoy,la  clemcnce  &ia  magnanimitcidont  il  pleut 
à (bnimmenfe  bontc,vousorneren  voz  plus  ten- 
dres années.Puis  donc  » 5 1 r e , que  c’eft  le  mérité 
légitime  5t  non  l’auanture  qui  vous  aconftituc  fur 
tant  de  Prouinces,efleaant  voftre  Empire  fur  le  lie 
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ge  des  Roys  voz  raaicûts.nous  fuppliôs  celuy  mcf- 
œe  qui  vous  a departy  tantale  graccs>&  qui  nous  à 
mis  les  armes  aux  mains  pour  la  gloire,  la  voftre, 
& celle  de  voftre  Eftat  > S i ».  e qu’il  plaife  à fa  tou- 
te puiflance,in(pirer  tellemét  nos  cœurs,  que  nous 
puiffions  enrichir  voz  trophées  des  dcfpouilles  5c 
des  conqueftes  die  vos  ennemis  communs,  Faifant 
«Calmer  par  vous  les  orages,dôt  voftre  France  a efte 
vifitee , & triompher  voftre  Majefté  de  la  malueil- 
lance  & de  la  témérité  deceux  qui  fe  font  reculez 
de  l'Eglife  fainâc,  5c  qui  ont  poftpofé  aux  facrile- 
ges.aux  brigandages,6c  aux  vengeances, la  fidelité, 
l’honneur, ôc  le  refpedt  que  l’on  doit  à fon  Dicu,5c 
à fon  Roy.  L’on  fçait  aflèz  que  de  voftre  tegne , le 
Ciel  n’a  permis  lanailfance  de  tant  de  malheurs: 
mais  que  durant  le  fieclc  des  grands  Roys  ja  pafter 
l’hcreficjle  (cilme,Ia  difcotde,&  la  diuifion.fegliife 
rent  dans  les  cœurs  de  vos  peuples.  Qiyitrc  de  vos 
deuanciers  qui  rirent  naiftre  ces  Monftrcs,en  font 
• ftdeles  tefmoingsrtcfmoirtgsen  fôt  encor  les  périls 
les  oombat$>les  rencontres,! es  batailles  les  villes  en 
poudre,Ôc  les  aftàux  où  le  boia  heur,  la  vertu , & la 
force  ont  plante  les  viétoiresde  voftre  icunelTe.ôc 
luy  ont  acquis  mille  palmcs,en  conferuant  le  Scep 
Tte  de  noftrc  bon  Roy  voftre  frété.  Les  preuues , 5c 
les  gages  de  fes  indicibles  vertus,  S i R E>nous  font 
cipercr  beaucoup  de  douceur  de  l’amertume  de 
ttoftte  fiecle,5c  croire  que  Dieu  qui  fçait  temperer 
le  bien  5c  le  mahqui  permit  l’affliétion  en  la  Fran- 
ce, lors  quelle  eftoit  riche  d’vnion  , de  pompes, 5c 
de  conqueftes,a  faiét  naiftre  voftre  Majefté, patray 


les  trauaut , & l’a  quelque  temps  du  depuis  confti- 
tuée prudente  obferuatriccdumal,  au remede du- 
quel elle  eft  deftinceà  fin  qu’à  celuy  qui  le  cognoifi; 
mieux,  & qui  en  a principallement  fupporté  les 
cnnuys,&  les  peincsjlbient  referucz,les  honneurs, 
& la  gloire  deuë  à vn  fi  iufte  labeur.  L’ertremc  ne-, 
eeffité  qii’en  a ce  Royaume , S i R e,  tous  y doibe 
conuier, vous  y doibt  appeller,vous  y do^jt  inlpirec 
quant  & les  coeurs  de  tous  voz  fubicAs,aviflî  eft-ce 
noftre  commun  défit, & par  ainfi  ne  peuuons  nous 
doubrer  que  cefte  difpofirion  ne  foit  cfmeuë  en 
nous  de  plus  haut  .En  voua  Sire,  par  les  diuines 
lumières  qui  efclatrent  les  âmes  des  Roys;  en  nous 
(auccques  voftrc  Majefté)  par  les  ptifonsslcs  gef- 
nés , les  naufrages  , les  martyres,  3c  laraemoire  de 
ceux, aux  cedres  & aux  reliques  defqaels,  u’afeeu 
pardonner  la  rage  des  hereticques . Voftte  France 
proftituée  à leurs  furies,  toute  dcfolée  fc  ptefque 
defpo uillce  de  fes  honneurs,au  plus  fort  de fon mal 
inuoque  & reclame  fans  cefle  le  temps  fi  longue»- 
ment  attendu::où  nous  fiipplions  Dieu  que  par  les 
mains  d’vn  fi  Augufte  Prince,  ellcpuiflc  eftrenon 
lccouruë,mais  vengée,non  fauucc.,mais  accrcuë, 
non  florillànte , mais  efleucc  fur  toutes  nations  : &c 
que  lors  de  ce  triomphe  tant  defiré , S i r e,  Voftrc 
Maieftérecucillerhonneur,  voftrc  Eftatle  princi- 
pal bien, & tous  les  peuples  d’Europe  participe- 
ront au  bon  heur,eftant  f aftermiftement  de  voftrc 
Couronne  le  plus  leur  appuy  de  la  Chreftienté.Ot 
les  viéloires  que  nous  fouhairgns  voir  acquérir  il 
yoftre  Majefte,  ncijoas  feront  point  des  nouueau* 
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tez  maudites,  ce  ne  feraqu’irne  fuitte  &vnec6ntî- 
nuation  du  pafl'c,  comme  du  chaftimeut  que  Dieix 
par  voltre  Majefté  feit  receuoir  à ceftegrande &■ 
cfpouuan  table  armee  deRciftrcs,de  Suiires,deLanf 
quenets , ôc  François  hcretiquc!,  : qui  pat  la  bonne 
conduitte , & vigilance  de  voftre  Ma)  efté , receuc 
plus  de  honte  & de  perte , qu  clic  n’cfperoit  Fac- 
quetit  de|[loire  Sc  de  bien.Pluftoft  ne  veit  elle  vos 
armes  fur  ce  grand  fleuues’oppofer  à fon  partage, 
que  la  frayeur  &c  l’cftônement , qui  furprent  les  té- 
méraires, la  faifit  & la  diflîpa  Deflors  n’ayans  au-* 
tre  afile  que  voftre  clemence,  tous  leurs  Suirtes  ac- 
coururent à voftre  bonre , & y trouuerenr  plus  de 
grâce  & de  mifericorde , qu’ils  n’auoient  aupara- 
«ant  d’audace , & de  defir  de  luy  defplaire.Les  au* 
tresauflî  dutrecuidez  que  malheureux,  furent  la 
proye  de  voz  armées  , Ôc  feulement  vnepoingncc 
degens  fans dcfFence , audefaltre  defquels  voftre 
grandeur  daigna  pardonner,  s’en  retourna  comme 
trompettede  larenommée,  publiantlcs  honneurs 
les  louanges, & les  viéioires  de  voftre  Majefté. 
Mais  qui  ne  fe  promettroit  des  biens  infinis  de  vous 
Sir  Ejfcachant  combien  de  faimftes  benediéfions 
à verfë  fur  vous  à fa  fin  la  Royne  voftre  tref-hono- 
rée  mere,queDieu  abfolue,mere  dif-ie  non  de  vous 
feul,mais  de noz  trois  derniers  Roys,  nondenoz 
trois  Roys  feulement,  mais  des  trois  Eftats  de  ce 
Royaume.  Or  mere  de  noz  trois  Roys  la  puif  ic 
doublement  appeller,  ayant  parmytanr  de  trou- 
bles,&  de  perilieufes  tem pertes  conferué  leurs  cou- 
ronnes: & merç  des  trois  Eftats  la  doif  ie  auffi  iufte- 
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ment  nommer, puis  qu  auectant  de  peines, de  foli- 
citudes,  & de  labeurs,  elle  a fi  vertueufement  & 
fans  varier  defFeudu  rEglifeCatholique,fi  genereu- 
fenient  elle  a par  les  mains  de  voftre  Noblefle, 
niainrenu  l’honneur  des  François  , & oppofé  tant 
de  fois  fa  prudence  aux  malheurs  qui  alloientfac- 
cager  lereftede  lafubftance  du  peuple.  La  vertu 
& Iafain<aetédela  Royne  voftre  femme, S i k e, 
conioindt  beaucoup  d’alTeurance  en  l’elpoirque 
nousauons  de noftre prochain  bonheur  ôc  tenons 
noftrefieclc  bien  fortuné,  d’auoir  produiélvacfi 
rare  lumière  de  foy , de  deuotion , de  pieté , de  ref- 
peéf,  &d’obeyftance  à voftre  Majefté , Supplions' 
Dieu  qu’en  elle  il  vueille  accomplit  les  vœuidc 
Voz  bons  fil bieéts,  vous  donnant  lignce,aufl[i  rem- 
plie de  Tes  grâces  que  ce  Royaume  en  a de  befoino-, 
Vo^re  volonté,SiRE,nous  donne  plus  d’argu- 
ment de  bien  efperer  que  joute  autre  chofe  , en  ce 
qu  il  vous  plaift  à cefte  heure  entendre  & receuoit 
lesaduisdc  voftre  Noblefle, fur  les  plus  importans 
affaires  de  voftre  Eftat.Maisaùant  que  vous  les  re- 
prefenterfommaireraeut  toutefois  (S  i re)  i’ac- 
euferois  volontiers  mon  infuffi Tance,  fi  chacun  ne 
fçauoit  alfez  que  noftre  profeflîon  confîfte  plus  au 
faire  qu’au  dirc,&  que  l’honneur  dont  elle  eft  plai- 
CQUurir  de  fon  mérité  le  peu  d’ornemét  de 
mon  difcours.il  me  fuffira  feulement , que  comme 
«nladifputc  des  deux  Muficiens,Pichon  & Cephi- 
fîus, Pyrrhus  fît  iugement  que  Polibcrconcftoic 
meilleur  capitaine,  qu’aufli  voyant  difeourir  ces 
deux  Torrents  d éloquence  , Monfîeut  de  Bourges 


& Monlîeur  Bernard,voftteMa;eftciuge  queie ne 
fuis  icy  vn  foldat.Ccla  donc  me  faiél  mettre  à parc 
la  memance  de  bien  parler , ÔC  diray  à voftre  Ma- 
jefté,  que  nous  nous  preiëntons  maintenant  àfes 
|>icds , pour  luy  requérir  cref  humblement  le  lefl-a- 
bliflement  des  premières  reigles  Sc  honneurs  de 
rEglife,puis  apres  de  nos  dignifcz,quanc  & le  fou- 
lagement  du  peuple.  Or  cftat  noftre  Religion  la 
pierre  fondamentale  derEftat>il  nous  a fèmblc 
iuft  e, voire  ncceflàite  d’en  affermir  les  coloranes,& 
commencer  parla  au  remede  de  noz  malheurs. Et 
pource  nous  auons  elle  forcez  à vous  requérir, par 
alïèmblée,par ferment , par loy  fondamentale , ce 
S.Edidt  que  voftre  Royale  bonté  nous  a o6troyé,a- 
uecl’aéfele  plus  célébré  qui  aye  iamais  cfté  faidt 
patmy  nous, Par çefte  loySr  re  ,vousauez tef- 
moingneque  vous  voulez  eftre  auftî  bon  de  cha- 
ritable àTcndroiél  dev*z  fubiedts  Catholiques, 
quefeuere  oblêruateur  de  la  iuftice  diuine  furies 
hérétiques.  Ocuurc, certes,  qui  conftituë  le  vray 
office  d’vn  grand  Roy  T ref-  Chreftien.Par  là  Sire, 
vous  auez  voulu  couper  le  chemin  à tous  ces  mau- 
uais  confeils,qui  foul»ient  introduire  l’humaine 
prudence  parmy  les  ftatuts  & le  z'ele  ardent  de  la 
foy,  qui  entre  les  vrays  Chreûicns  nefe  peut  tem- 
pérer,ny  attiédir  d’aucune  mediocrité,mais  fa  per- 
feiftiongift  en  l’cxtreme  , & eftanc  vn  feu  enuoyc 
du  Cieljil  ne  fçauroit  qu’il  ne  brufle  : auffi  doibt  il 
confütnerlcsdiuifîons  ,quipeuuent  altérer  les  af- 
fedions,&  les  effedts,  qui  fe  doiuent  confacrer  au- 
(êruice  de  l’honneur  ôc  de  la  gloire  de  Dieu,  à la 
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rcucrencedevoftte  au(^oriré.à  la  conreruatîon& 
aa  repos  de  la  patrie.  Vous  auez  voulu  S i R b , in- 
troduire parla  vue  entière  oubliauccdu  mal,vnc 
amtic^e  perpétuelle  de  noz malheurs,  &parla 
vous  voulez  S IR.  z,  enuironner  les  bannières  de 
noftrcfoy  & Religion  du  tefmoignage  de  voftre 
vertu  ; puifque  préuenant  les  tref- humbles  fiippli- 
cations  de  voz  bons  ( ubieds.les  requeftes  5c  aduis 
de  voz  EftatSjil  vous  a pieu  obliger  voftre  Maicft® 
à la  guerre  contre  les  hérétiques  : guerre  non  fein- 
tc,non  iîmulée,  non  fubietfte  a trefues,à  accords,à 
paix,5cà  traidez:  niais  quieftablit  la  vertu  & la 
gencrontedes  armes  des  Catholiques , l'obftacle 
ôc  le  ckaftimenc  dej’impieté  des  hérétiques , là  sV- 
niflent  les  dcftrs,  la  s’attachent  les  coni'eils  , voire 
les  âmes  de  voz  plus  fidellcs  feruiteurs  & là  reuienc 
pour  nous  exciter  la  pieufe  mémoire  de  noz^an- 
ceftres.  Les  grands  Monarques  voz  prcdeceiTeurs 
ont  furcefte  mefme  bafe  clleué  les  monts  de  leur 
gloire  iufques  dans  le  Ciel:  aulfi  eft-ce  cefte  diuinc 
ardeur.  S i r i,  qui  gaigne  les  barailles , qui  diflîpe 
les  ennemis, qui  plante  la  ter^reur , qui  conioint  l’o- 
beiirance,qui  auance  le  mérité, qui  couronne  le  la- 
beur: fans  laquelle  rien  ne  fublîfte , rien  ne  fleurift, 
rien  ne  iê  peut  affermir  C’eft  elle  feule  qui  eft  le 
lien,rornement,&  la  force  de  toutes  chofes. Quand 
donc  il  s’agift  de  laconfêruation  de  ce  qui  eftlî 
faind,  & fi  defirable , nous  deuons  depofer  tout 
refpcd  pour  le  fuyure  n auouans  pour  compatrioc; 
tes  que  ceux.qui  font  touchez  de  mefme  défit.  Les 
veilles , les  larmes,  les  tia>iaux  de  ces  anciens 
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FrançoîSjferableot  noos  demander  vengeance  de 
ceux,,  qui  aptes  tant  de  religieux  fîecles  ont  viole 
les  fcpulchres  de  leurs  peres  ,&  des  noftrcs.Etqui 
par  le  feir , la  fureur , & la  rage, ont  voulu  at||chcc 
d’entre  nous  cefte  vnique  Religion,  que  ces  Peres 
fainds  auoyent  plantée  pat  l’vniuers.Or  fi  la  gueri- 
fon  du  mal  nous  eft  utile,  l’exploidl:  n’en  cftpas 
moins  honnorableà  voftreMajefté.Ceft  cefte  glo- 
riculè  peine , quia  tymbré  de  Lauriers  les  Couron- 
nes de  Gloais , Charles  Martel,  Charicmaigne , S* 
Loys,&  qui,comme  elle  a toufiours  fai(Sl,rcmplira 
voz  mains  de  palmes,foulât  foubs  le  pied  de  veftrç 
audorité , la  temeritc,lepariute , & les  hontcu fes 
dcfpouilles  des  heretiques  : celle  pieté  ne  main- 
tient J ôc  n’elleue  feulement  ce  qui  eft  humain , 6c 
caducque:mais  l’enuironne  d’immortalité,&  autre 
honneur  que  le  lien  ne  doit  produire  que  repen- 
tance.Que  fi  la  clemence  eft  plus  recommandable 
envn  Prince  que  la  vengeance,^:  la  rigueur.Certes 
ledeuoirnous  commande  d’en  feparer  les  iniurcs 
que  l’on  faid  à Dieu  : car  lors  le  glaiue  doibt  dire 
miniftre  delaluftice  des  Roys,  Si  donc  en  lafby 
toute  erreur  mérité  punition , ceux  là  fontkbon 
droid  condamnez  qui  ont  poufle  plus  auant  le  tef 
moignagé  de  leurs  demerites.Or  entre  ces  âmes  re- 
prouuees-jil  ne  le  peut  remarquer  fede  fidangereu- 
fè.nc  fi  abominàblc,quc  celle  des  huguenots, com- 
me donc  fon  impiété  eft  extrcme,extremeen  puiflè 
e/lrc  le  chaftiinent.  A celaiSias  , vous  appelle  le 
repos  de  yoftre  confcience,!*  conferuation  de  vof-  ' 
tre  Ellat,&  le  vieil  exemple  de  nos  Roys, qui  n’ont- 
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iamais  cftirac  trauail  ne  peine  fi  honnorable , que 
celle  où  feprefcntoitleferuice  deDieu,ayans  toufi 
iours  efiéauffi  recommandables  en  pieté  que  re- 
doutables en  armes.Or  il  ne  faffit  à voftre  Majç  fié 
de  paroiftiearmce  de  vengeance  contre  les  hercti- 
quesnious  efperons  quepacfon  rooven  l’Eglifefc 
repurgeta  de  nonchalance,  de  confidences , de li- 
monies  & d abus , fc  réduira  dans  les  bornes  delà 
première  candeur,  &•  foubs  les  fainftes  loixdes 
Conciles  :>acrez,mefme  de  ccluy  dcTiente.Et  cer- 
tes iene  fçay  fi  la  fureur  defes  enircmys  eftplus  grâ- 
de, que  déplorables  fes  debordcmciis:qui  fabCtien- 
droitde  larmes  voyant  entre  les  mains  de  quelles 
perfonnçsfes  honneurs, & fes  biens  fé  font  difoen- 
i'ez  : & que  fouuent  les  mains  prophancs  des  fem- 
mes,^ des  foldats  ont  cueilly  les  fruidEs  dediez  , Sc 
vouez  à la  paix  des  âmes  , &à  la  gloire  de  Dieu. 
Vueillc  doncSiRE,  le  melmeS.Elprit  qui  a con- 
duit: voftrc  Majcfté  à vne  fi"  notable  aiîèmblee, 
vous  infpirer  tellement,que  déformais  la  feule  pié- 
té,& la  leuleeledtion  dilpenceaux  Pafteurs  les  a- 
mes.Ies  digniicz , & les  charges  Ecclehaftiques  r à 
ce  que  les  peuples  beniffent  voftrc  Ma^eftç.qui 
ayant  reccu  à lafefte  du  S.Efpric  les  Couronnes  de 
pqlongnc  & de  France, fonda  premièrement  en  foiï 
honneur  fon  lain61:ordrc:mais  enfin  couronna  là 
deuotion  du  rellabhllcment  en  TEglife  de  la  voie 
du  S.  Elprit.  Et  ce  pendant  qu’il  vous  plaira  vous 
occuper  à ces  lainâies  deliberations  Sire,  voftré 
Nobleflevous  tefmoingnera  toiifiours  fon  obeif- 
fahcc>&  les  effeds  defon  tref  humble  feruice.  celle 
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noblcfTedequila  vcrm,lafidclite\  & le  courage  a 
tant  de  fois  acquis  des  victoires  à voftre  Majefté,& 
mefrae  celle  que  vous  voyez  maintenant  députée 
de fes compagnons, qui s’eflorce  de  confetuerpar 
fes  aduiSjbons  mefnages  , & rreshumblcs  (upplica- 
tions,les  temples,les  autels , les  monumensjcs  vil- 
ics.les  palais, les  droiârs.les  loix,les  coufturaes , les 
pofleffions.les  auantages,lcs  dignicez , & les  bot' 
lies  de  ce  Royaume.  Mais  cefte  troupe  n’cft  feule- 
ment coraraife  encefteaflcmbleede  la  part  de  fes 
«oropagnonsSiKE.nous  regardons  encor  ceux 
<lont  nous  fomraes  dclcendus , & les  âmes , Si  les 
courages,&  les  entreprifes,&  les  efteds,&:  le  riche 
îionneur  de  tous  les  cheualiers  qui  ont  mis  la  main 
aux  fondements, auancemens  , Sc  conferuacion  de 
ceftEmpirrCj&quicndiucrfes  fortune  s no  us  ont 
tracé  aux  dcfpens  de  leurs  vies  les  vrayes  marques 
de  la  noblefre,&  le  feur  chemin  de  vertu.Auffi  ncJt  , 
icpas  les  Caiers feulement  de  nos  contemporens 
que  nous  apportons  à voftre  Majcfte,ccft;^l’exem- 
plc  de  noz  maieurs , ôc  ce  que  la  generofité  hérédi- 
taire nous  doit  auoir  apporte  d inclination  au  bien 
de  noftre  patriç.Cefte  r eigle  d atiquité  rend  noftre 
profeflSon  par  plufieurs  moiens  la  plus  digne, & la 
plus  recornmandable  quel  on  fçanroit  iniagi’nci: 
ayant  cccy  de  grand  qu’elle  fii<ft  employer  iufques 
à la  vie  de  ceux  qui  en  font  ,pour  la  deffence,  Sc 
pour  la  conferuation  de  ceux  t]ui  par  profeffion, 
ou  par  foiblcftéjiie  fc  pcuucni  deffendre  d eux  mef- 
mes:&  par  là  S I R E , les  Prophètes  de  Dieu,ôc  leur 
minifterc  fàinék  Ja  luftice  > les  Marchans , les  arti- 


zans  ,les  manouuricrs , les  vieux  ,Ies  impotens , les 
vcufucs  , les  orfelins , les  dames  &c  Icat  honneur 
fontdelaptotc^liou  del’efpeedu  Gentilhomme. 
Tout  cela  n’eft  rien  au  refpcâ:  des  limites  de  la  pa- 
trie qui  repofent  fous  fa  valeur,  & le  plus  précieux 
gage  des  chofes  humaines , l’image  & l’Oinâda 
Seigneur , là perfonne  facréede  voftreMajeftc,(k 
famille,  fes droits,  fon  au(2:oritc,{bnt  encorde 
l'honorable  deuoit  de  noftre  garde . Mais  ces  cho- 
fes làn’opper^tpoinâ:  taned’eftime  en  vneame 
veftueuio,  que  fait  vn  don  plus  haut , vn  bien  ce- 
leftcjVnpriuilege  plus  important  ,vn  comble  de 
tous  deuoits,vnc  maiftrcllè  obligation  qu’a  la  no- 
blefle  Chreftienne  à la  deffence  de  la  foy,  par  le  fer- 
iiice  donc  que  nous  failbnsà  ccluy  premièrement 
à qui  feruent  toutes  cho{cs,puis  aptes  a voftrc  na- 
iefte',  parlâfidelle  amitié  à nose(gaux,&lapro- 
tcélion  aux  autres  nous  accomplirons  le  deuoirde 
Gcntilhomme,quc  noz  maieurs  ont  côpris , loubs 
ce  feul  mot  d’honneur , c’eft  cet  honneur , S i R e 
qui  nous  oblige  à rendre  compte  exaélde  tout  ce 
que  nous  demanderons,confeillerons  , & confen- 
tirons  en  ces  Eftats:& ne  pouuons  nous  departir- 
detout  ce  qu’il  nousa  prefcriüt  (ans  eftrc  defa- 
Houez  de  nos  frétés,  fans  faire  iniure  à noz  enfans, 
(ans  degencrerde  noz  peres, C’eft  cet  honneur  qui 
cfclaiie  n^z  a6l:ions,&  les  va  fans  ceilc  parangon- 
nant  à la  pieté, loyauté, & conftance  mémorable  de 
ceux  dont  nous  nous  vantons  d’eftre  fortis.,  C’eft 
cet  honneur  qui  nous  reprefente  ceux  qui  ont  chai- 
fé  & vaincu  les  Goht$,Ies  Vvandalççjes  Arriens,Ies 
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Albigeois , les  Lombars , les  Sarrazins  5c  Payens; 
brefquioiit  pourfiiiuy  ladefFencc  de  la  foy,&Ies 
viftoires  de  nozRüys,des  derniers  riuages  delà 
mer  Occcane  , bien  loingpardelà  celle  du  Leuanr, 
& qui  n’ont  laiiré  autres  bornes  à la  réputation  de 
leur  valeur,  que  celle  que  le  Soleil  prentàfairc  le 
tour  de  la  tecrc.xoute  la  troappe  de  ces  preux  che- 
ualiers  ièmble  difeourir  iiuid  & iour  à nos  yeux, 
nous  demandans  compte  du  zele,de  la  ferueur  que 
nous  deuons  auoir  à la  dcfFcncc  denoftre  Religion 
fl  nous  y courons  comme  ils  ont  faid*à  petfede 
vie^à  l’abandon  de  femmes,&  d’enfans , ÔC  aux  ril^ 
queSjd’vfet  à la  chaifnc  le  relie  de  noz  iouis.immo- 
lez  au  loyal  acquit  de  la  plus  fainte,  plus  deuë,& 
plus  iulle  promcH'e  que  nous  pourrions  iamais 
contrader.Tous  ieuts  labeurs,toütes leurs  fatigues 
tous  ces  mémorables  lièges  vaillamment  opiniaft 
rez,  tantd’mcommoditeZjde  maladies,de  faim,dc 
pauuretez,de  naufrages , & d’ellranges  aduanturés 
adiournent  noz  confciences,&  noz  honneurs,a  de 
fcmblablestrauatix  ; nous  regardent  pourvcoirlî 
ladelicatellèjlî  la  vanité,  fi  la  gloire  defguifee,  fi  le 
faux  honneur , fi  le  gain  infâme , nous  deftournera 
dulencier  qu’ils  nous  ont  battu.  D’ailleurs  ces  ar- 
mes enrouillees  qui  pendent  aux  parois  de  nos  tem 
plcs,le  blafon  de  fes  vieux  efeus , rapportez  de  tant 
de  batailles , ell  vn  dépoli  que  nous  auons  d’eux, 
pour  le  rendre  à nozenfans  qui  comme  nous,  y 
prétendent  leur  part*  N’ayans  donc  rien  au  cœur, 
que  de  rendre  à iamais  le  mefrae  tefraoignage  de 
nollre  profeflion  que  noz  dcuancicrs, nous lup- 


' .nus- 


plions  voftre  Majcfi;c,vouloir  fauoriicr  l’antiquité 
denosdroi(i\Sj&  denozfranchilesrSc  recognoiftre 
en  nous  les  peines  les  fidelles  lcruiccs  de  voz 
maicurs,quant  & les  noltrcs.Mais  a fin  de  les  con- 
tinuer mieux,  S I R E.  Il  vous  plaira  interpofervofi 
tre  autorité , à ce  qu’en  vous  feruant  le  bon  otdre 
puifie  correlpoudrc  à noftre  intention,  & pout  ccC 
efFeâr  Sire,  remettons  nous  deuant  voz  yeux  les 
reglemens,&:  les  ordonnances  millitaires  des  Roys 
vos  predeceireurs,&  de  vous  S i R E,dc  vous  requé- 
rons aulfi  tref  inftamment , que  ny  par  achapts,ny 
par  faneurs, aucun  ne  fe  puifle  attribuer  le  nltre  de 
Gcntilhomrae.La  conlcruation  de  l’ordre  de  meG* 
fieursles  Cheualiersde  S.  lean de  letufalem, tou- 
che de  fi  près  à la  noftre , que  fans  nous  preiudicicc 
grandement , nous  ne  la  fçaurions  paflet  foubs  fi- 
Icnce  : ne  vous  fupplier  poinâ:  du  maintien  de 
leurs  priuileges  Mais  l’eftablillement  detout  Em- 
pire, ne  fe  maintenant  par  la  feula  force,  ny  parla 
iculc  & loyale  valeur  des  Cheualicrs  : ains  la  iu- 
ftice  eftant  l’vn  des  plus  fermes  appuis  de  tourc  do- 
mination,nous  fiipplions  rref  humblement  voftre 
Majeûé,mettrc  la  main  à cet  œuure , en  retrancher 
les  fiiperfluitcz , & faire  déformais  que  les  charges 
qui  doiuent  difpcnfer  l’cquité  à voz  pcuples,(c  puiC 
fent  acquérir  par  ptcud’hommiejpar  mérité  & non 
par  argent;  l’adioufteray  S ire  ; que  les  mauiiaîs 
mefnageSjles  defreglements,  & larcins  manifeftes 
des  deniers  facrez  au  fouftcnqpient  du  Royaume, 
neüscontraingnentà  exciter  encor  voftre  îuftice, 
contre  ceux^qui  aux  manimens  de  voz  finances, fc 
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lé  * 

font  par  trop  difpcncez  auprciudice  dupublic.La 
pauiireté  de  voftre  peuple  S x r e ^fe  conioinârà 
CCS  très  humbles  fupplicacions.  lamifere,fa  difette, 
& l’oppreflion  de  fon  labeur  implore  dans  fes  lar- 
mes,^ dans  les  cris  le  foiilageraenc  de  Icj  angoilTcs 
& voftre  Majcfté,àqui  Dieu  a commis  tant  de  mi- 
lions  d’ames  ^ accomplira  l’œuure  , modérant  les 
fubiîdesjteglant  fes  financcs,reftablifrant  la  bonne 
iuftice , poliçant  les  gens  de  guerre , faifanc  refor- 
mer rÈglire,&  chaftiât  les  ennemysde  nofttc  fainte 
Religion.  Par  ainfi  vous  ferez  le  Solcil,S  r R E,qui 
alentira  les  orages,  êc  diilîpera  les  bcoutllars  de 
noftrc  lîcclc , nous  participerons  au  fàliit , mais  à 
vous  feul  en  demeura  la  gloirc*Et  lors  puiffe  l’Egli- 
feflorirplus  fain6lcmcnc  queiamais,  puiiTenrles 
armesde  laNoblelfe  couper  les  noeuds  Gordiens 
refèruez  au  bon  heur  de  noftre  Alexandre  Sc  puif- 
fent  les  peuples  ,foubsla  grandeur  &les  loix  de 
voftre  Majcftcjiouyr  de  tout  autre  repos,mais  bruf- 
1er  du  foing  d’efgaler  à fes  bien  faiâis  les  chants , Sc 
les  louanges  de  ces  triomphes.  Ainft  durant  voz 
ans  Sir  F,periflcnt  les  hérétiques , ainfi  prenne  le 
Ciel  vengeâce  de  leurs  erreurs , ainfi  leurs  dcfpouil- 
Icsfèruent  demonumçns  aux  Roys,  qu’ils  en  ont 
arrachez, ainfi  la  France  trouue  pouriamais  en  leur 
perte  fon  lalut,ra  lifmiere  Sc  fa  force.  Ainfi  les  tem- 
ples fbient  reiplendiflàns  de  la  gloire  diuine,  ainfi 
en/bicnflcs  Pafteurs  rcuerez, ainfi puifle leur de- 
uotion,lcur  doârrine . & leur  foing  retirer  les  âmes 
efgarecs  de  la  foy,ainu  la  Religion  fainifte  foit  efle- 
ueedejQos  ioursau  comble  de  Tes  honneurs*  Soie 
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ainfi  la  NoblelTe  la  terreur  des  ennemis , le  luflre  Sc 
le  l'ouftien  de  l’Ettat,  les  arcs  boutas  de  l’audom© 
Royalle, ainfi  fes  armes  puiiTcnt  multiplier  les  pal- 
mes, & auanccrles  bornes  dé  ce  Royaume.amfi 
fa  generofité  puific  deuancet  la  valleurde  l'ês  pè- 
res, ainfi  la  parfaK.l-eobeyflancc,&  la  fealle  vertu 
foient  les  guides  delà  vaillance, ainfi  puifiè  ellcef- 
galer  Ton  courage  à fon  deuoir,  & l’Empire  de  (ou 
Prince  à la  terre.  Ainfi  puiife  le  peuple  dire  fauuc 
de  (es  maux , & iouyr  d’vn  Ciel  fauorabie , ainfi  fe 
confondent  Tes  calamitez,  ainfi  Dieu  vueille  bénie 
fes  peres  & finir  fes  trauaux  , ainfi  fon  bien  corres- 
ponde à fa  droicÆure,^:  fon  übcy(rancc,àla  grau- 
dtui,&  àla  bonté  deibn  Roy.  ^ 
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